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CLINIQUE VÉTÉRINAIRE 


Le fameux coq de M. Jamotte, Clianteclair. qui a remporté les prix d’honneur dans 
tous les grands encours, était malade : un écoulement nasal, les paupières gonflées, des 

clair était inscrit comme concurrent au grand*(< Poultry show », du Crystal Palace, à Londres. 

mètres cubes de Panphagine Doyen à Chanteclair. 

Le petit champion Barbu Nain fut guéri complètement en deux jours. 

.K l’Exposition-sélection du Palais du Midi, à Bruxelles, samedi, il était admirable 
d’allure et son plumage était plus brillant qu’il n’avait jamais été 

























M. Leclainche, professeur à l’École vétérinaire de Toulouse; 

M. Panisset, professeur à l’École vétérinaire de Lyon ; 

M- Rivière,- professeur d’agriculture; 

M. Rennes, vétérinaire départemental ; 

M. Desoubry, vétérinaire départemental suppléant; 

Le vétérinaire traitant de l’exploitation où aura lieu l'expérience. 

Art. 2 . — La Commission sera convoquée par le préfet. A sa première réunion, elle 
procédera à l’élection d’un président et d'un rapporteur qui seront choisis dans son sein. 
Art. 3. — M. le Secrétaire général e.t M. le Vétérinaire départemental sont chargés. 

Le Préfet de Seim-el-Oise, 

La commission instituée par l’arrêté précité s’est réunie, le 23 octobre, à 
3 heures, à la préfecture de Versailles. Elle a nommé son président, M. le marquis 
de Labriffe, wnseiller général du canton deHoudan, et son secrétaire,^ M.^ Rennes, 

docteur Bouchon, représentant du docteur Doyen. Puis, après discussion, il a été 
décidé que les traitements préventifs, abortifs et curatifs préconisés seraient expérî- 

fique du docteur Doyen; 

Et qu’une subvention de 6 ooo francs serait demandée au Ministre de l’.^gri- 
culture, d’urgence, pour couvrir les frais nécessités par lesdiles expériences. 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Service sanitaire vétérinaire 
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SOCIÉTÉ DE MÉDECINE PUBLIQUE 
ET DE GÉNIE SANITAIRE 

3* Réunion sanitaire provinciale, grand amphithéâtre 


La thérapeutique phagogèue des maladies i 


La migration des 
^tension de la maladif 
Les difficultés du ] 


ment, des bovidés d’ 

Lorsque, le 21 juillet dernier, j’ai 
mes liquides immunisants, j’ai simplet 


essaims de mouches et des étourneaux paraît favoriser 
îroblème de protection sanitaire sont donc considérables : 
grande île de la Seine, que l’on avait isolée a^ 




sayé, CO 
































ACTUALITÉS 


CONFÉRENCE DU D' DOYEN 

au « Palace Hôtel » de Bruxelles 


inimaux supérieurs 


Qu-est-ce que la maladie? C’est la rupture de l’équiRbre des fonctions vitales. 
L'or-anisme est en rapport constant avec des agents extérieurs. Les uns sont utiles, 
comme l’air que nous respirons, les boissons et les aliments. Les autres sont nm- 
sibles : agents vulnérants, agents physiques et chimiques susceptiles de produire 
des lésions, poisons, venins, virus et microbes. 

Envisageons les agents utiles : la nutation exige un. rapport prece 
quantité dair respirable, de boiss 
Tout agent ^ r.ntr^tîpn 

nable. Qu’: 






|se de l’oxygène de l’aii 


n, part 


Nous retiendrons d( 


des fonctions vitales. 

1 question de doses et de degrés. Une 
îtion superûcieUe de la chaleur ou d’un causüque, n’ 
la vie normale. Les poisons les plus violents so 


érêe tatigue les organes ou 
J vieux proverbe : « L’excès 
te les substances les plus 
par leur absence, troubler 






X facile de l’org 
IX tels que l’arsenic ou la morphine. 

' • • • ■ ' - IX phénomènes tr 


St faible, l’organisme r 





insensible à certains poisons, à certains virus et à certains microbes. Ce phénomène 

impunément la belladone, et l’on peut injecter sous la peau" d’un cobaye pesant 
800 grammes jusqu'à 20 centigrammes de sulfate d’atropine, quantité suffisante 

la grenouille et la poule. La clavelée n’atteînt guère (jue le mouton ; la péripneumonie 
atteint les bovidés de même que la peste bovine et le charbon symptomatique, auquel 
l’homme est insensible. La fièvre aphteuse est une maladie des quadrupèdes à pieds 
fourchus : bovidés, chèvres, che^Teuils, cerfs, sangliers, pachochères ou sangliers 
d’Afrique, rhinocéros, hippopotames, etc. Il est probable qu’elle atteint le car- 
pincho, sanglier de l’Amérique du Sud. 

sont insensibles, il en est d’autres auxquels une espèce resceptive, c’est-à-dire qui 
leur est sensible, peut s’accoutumer. Le roi Mithridate, trois siècles après Jésus- 
Christ, avait appris à s’accoutumer petit à petit à des doses progressives de la 
plupart des poisons minéraux et végétaux. Les habitants de la Styrie s’habituent 
très jeunes, à absorber le sulfure d’arsenic et en tolèrent des doses considérables. Les 

beaucoup mordu devient presque inoflensif, et que ce venin atténué peut vacciner. Les 
nègres d’Afrique se vaccinent contre le venin des serpents en mêlant ce venin à cer¬ 
tains sucs végétaux, et en appliquant le mélange sur des écorchures superficielles de 

très bénigne était connue dans la Chineantique; on l’employait au siècle de Louis XIV, 
mais cette méthode était dangereuse, parce que certains sujets contractaient une 

la variole, remonte à des temps très reculés : les habitants du Béloutchistan faisaient 
praire à de jeunes enfants, dont ils écorchaient les mains, les vaches atteintes de cow- 
pox, parce qu’ils avaient observé qu’une atteinte de cow'-pox préservait l’homme de la 
variole. Les Maures de la Sénégambie pratiquent également depuis des temps très 
reculés la vaccination contre la péripneumonie du bœuf, en inoculant le suc du 
poumon malade à la racine de la queue. Pour la clavelée, on inocule le virus à 
l’extrémité de l’oreille. 


De même que le poison le plus violent peut devenir inoffensif si la dose est 
très faible, et que l’administration répétée de doses faibles produit l’immunisation 
contre ce poison, ce qui est bien connu pour les morphinomanes, on peut obtenir an 
résultat analogue pour les venins et pour les virus des maladies infectieuses, soit en 
employant un venin ou un virus atténué, soit en l’inoculant très superficiellement, 
pour qu’il soit détruit par les phagocytes avant d’avoir envahi tout l’organisme. 

On peut juger par ce qui précède que l’observation des phénomènes naturels a 
été poussée très loin par l'intelligence des premiers hommes. 

du cow-pox comme vaccin de irvariole. A cette époque m netonïïïa\t pas™ 





de poussières de l’air, étudia la fermentation du vin et de la bière et découvrit les 
corpuscules de la pébrine des vers à soie. Étudiant la bactéridie du charbon, déjà 
découverte par Davaine, il démontra qu’elle était la cause de la maladie, puis il 
découvrit le microbe du furoncle et celui du choléra des poules. L’œuvre de 
Pasteur est caractérisée par la variété de ses découvertes. En 1879, remarquant que 
des cultures anciennes dumicrobedu choléra des poules ne donnaient plus lamaladie, 
il eut cette idée géniale d’inoculer des cultures fraîches aux poules ainsi traitées : 
il reconnut qu’elles étaient vaccinées. Pasteur venait de faire la démonstration scien- 

un^tteinte légère et non mortelle. Il formula à la suite de celte expérience ses deux 
grands principes, de l’att^uation des virus et de la propriété immunisante des 

bactéridien, le rougét et la rage; Arloing découvrit par une méthode analogue le 
vaccin du charbon svmptomatique. Telle est la première étape de la thérapeutique 
bactérienne, la plus" importante, puisqu’elle a ouvert la voie à tous les progrès 
ultérieurs. Pasteur venait de nous apprendre qu’on pouvait artificiellement affaiblir 

une maladie bénigne, qui les préservait d’une atteinte plus grave.-Mais le méca- 

Presque à la même époque, un travailleur isolé, comme Pasteur, Metchnikoff, 
découvrait en i883, à Messine, le phénomène de la phagocytose. Metchnikoff a 
été presque aussi combattu que Pasteur. Les objections qui lui furent opposées pro¬ 
voquèrent de sa part une telle série d’expériences d’une ingéniosité remarquable, 
toutes concluantes, que la théorie de la phagocytose ne tarda pas à triompher. 
Metchnikoff découvrit dans l’organisme des animaux supérieurs une fonction nou¬ 
velle, l’une des plus importantes, et qui jusqu’alors était méconnue. Il démontra 

•espaces interlymphaliques ont la propriété d’englober, de digérer et de détruire 
aussi bien la plupart des poisons minéraux et végétaux que les venins, les virus, 
les microbes et les ^toxines. L’expérience fondamentale est celle de la milhridatisa- 

gocytes. Si au contraire on tue un lapin neuf en lui administrant une dosejoxique 
insensible à ^l’atropine, injectée sous la peau : ses phagocytes,^^ comine de pedtes 

mouton acquièrent la propriété de détruire ' la bactéridie, et ils consep’ent cette 
propriété pendant un an. Metchnikoff a ainsi démontré que, dans toute espèce ani¬ 
male, le sujet présente la réceptivité pour les poisons et pour les virus devant lesquels 
ses phagocytes sont impuissants. Il jouit au contraire de l’immunité naturelle 
contre tous les poisons et tous les virus que ses phagocytes sont capables de détruire. 
L’importance de la découverte de Metchnikoff est inappréciable. En effet, avant lui. 



















pour rechercher les conditions qui peu^nt permettre de vacciner^ointre cette ma- 

nouveUe thérapeutique. J’ai obser\^é qu’en sélectionnant des ferments très variés, il 
était possible d’agir contre des microbes diflerents ; staphylocoque, streptocoque, 
pneumocoque, etc. Poussant plus loin mes recherches, je me suis rendu compte 
que les albumines immunisantes que j’avais découvertes agissaient parce qu’elles 
sont un aliment cellulaire idéal. J’arrivai ainsi à une notion très originale. Metch- 
nikoff nous a démontré que l’organisme possède une police intérieure contre les 

couvre une substance très assimilable et capable de décupler l’activité des pha- 

cette poHce assez forte, et nous serons protégés. Vous concevez immédiatement 
combien cette nouvelle thérapeutique diSêre de celle d’autrefois. On vous a dit 
jusqu’ici : à chaque poison il faut un contrepoison; à chaque toxine une anti¬ 
toxine; à chaque microbe, un vaccin spécial. Avec cette méthode, l’organisme 


riologistes ont envisagé l’ère he 




ù, dès la m 


lis à la fois. 


maine. N’a-t-on pas proposé d’enlever l’appendice auxnouveau-nés pourh 
de l’appendicite et pour obtenir plus tard une race humaine qui n’ 
d’appendice? Supposons que nous soyons attaqués par trois peuples ennen 
la méthodede l’atténuation des virus consisterait à envoyer trois sériesd’émissaires,un 
chez chaque peuple ennemi, afin de chercher à les affaiblir isolément. N est-il pas 
plus simple de sui^Te l’ancien proverbe : « Si tu veux )a paix, prépare la guerre »? 
Au lieu d’affaiblir nos ennemis invisibles qui sont innombrables, fortifions notre 

C’est précisément résulta? ma iiouvelle méthode thérapeutique.^Età^ elle 


guérirez 


56 suffisante et; 
ion des extraits 


es de Mycolysine injectable ; 


^ . grippe, la pneumonie, . . „ . 

quelques heures des phlegmons, des anthrax, des suppurations qui exigeaient ju 
qu’à des opérations chirurgicales, comme la mastoïdite et la sinusite maxillaire, 
vous guérirez les entérites, la diarrhée de Gochinchine, les phlébites, la méninmte 
cérébro-spinale, les fiè^Tes éruptives, la fièvre de Malte, les eczémas, l’érysipèle, 
la fièvre puerpérale;'je viens d’en recevoir des obsen’ations récentes qui dé¬ 
montrent l’action fayor^le de la Mycolysine dans la peste et le béribéri. ^ ^ 





















CONFÉRENCE DU D' DOYEN 


MOLIÈRE ET LES MÉDECINS 
(THÉÂTRE FÉMirSA, lo NOVEMBRE 1911) 


Mesdames, Messieurs, 


Jean-Baptiste Potpelm, dit Molière, naquit à Paris en 1622. C’est en i645 

Jean-Baptiste Poquelin prit alors le nom de Molière; il avait 21 ans. 

Lorsqu’il parcourut la province, comme comédien, dans les premières années 
de sa carrière d’auteur, il aurait écrit cinq farces; dans quatre d’entre elles il parlait 
des médecins : 

2“ Les trois Docteurs rivaux; 

3» Le Maître décole ; 

4“ Le Médecin volant; 

5“ La Jalousie du Barbouillé. 

Les deux dernières seules auraient été retrouvées. Elles ont çté publiées 
en 1819. 



Dans Le Médecin volant, Sganarelle contrefait le médecin. 

Le Médecin volant est à peu près le thème du Médecin malgré lui : 
veut empêcher Lucile d’épouser Villebrequin, le mari de choix de sononc. 
Sganarelle de faire le médecin. 


Valère, qui 
































Dès le 22 septembre, une semaine après la première représentation devant la 

« On a joué depuis peu à Versailles une comédie des médecins de la Cour, ou 
ils ont été traités de ridicules devant le roi, ipui en a bien ri. On y met en premier 
chef, les cinij premiers médecins et par-dessus le marché, notre Martre Ehe oede., 
autrement dit le sieur des Fougerais, ipi est un grand homme de probité et iort 
digne de louanges, si l’on croit ce iplil voudrait persuader. » 

Voici quel(jues scènes caractéristiques :. 


ACTE II, SCÈNE I 



SCÈNE II 

MM. TOMES. DESFON.AMDEÊS, M.4CR0T0N. B.iHIS, 
SG.4.N.4.RELLE, LISETTE. 























ACTE lî, SCÈNE 


GÉROA'TE, SGAAARELLE, LUCAS ET JACQUELINi 









ACTDALITÉS 



MONSIEUR 











72^ 



Molière était très malade lorqu’il écrivit Le Malade imaginaire. Sa dernière 
comédie Le Malade imaginaire fut joué le lo février i663. Molière mourut après 
la quatrième représentation, qui resta inachevée, le 17 février 1673. 

Il était âgé de 51 ans. jV/o//ère se sentait très malade. Son entourage^ le pria 

On l’emporta chez lui. Il succomba au bout d’une demi-heure, suffoqué par le sang. 
Argan se croit malade. 

Purgon et l’apothicaire Fleurant exploitent sa crédulité. 

Pargon veut donner pour mari à la fille d’.^rganson neveu, Diafoiriis. 

Thomas Diafoiriis est un bachelier maladroit. Béline, seconde femme d’Argan, 
cherche à dépouiller les enfants du premier lit. 

Argan, conseillé par Toinette, fait le mort. 

Béline accourt et veut prendre l’argent. 

Argan la chasse. 



.Arg.4.s, assis, une table devantlai, comptant avec des jetons les parties de son apothicaire. 
— Trois et deux font cinq, et cinq font dix, et dix font vingt. Trois et deux font cinq. 
Plus du 24% un petit clystère, insinuatif, préparatif, et rémollient, pour amollir, humecter. 




ACTE I, SCÈNE V 

A.RG.VN, ANGÉLIQUE, TOINETTE 


Argak. — ... Et monsieur Purgon est un h< 





ACTE II, SCÈNE IX 

ARGAN. monsieur DIAFOIRÜS, THOMAS DIAFOIRUS, TOINETTE 





















baclielier. 

des États Généraux du Languedoc. 

Voici la formule véritable de réception des jeunes médecins, telle que l’a 





La cérémonie burlesque du Malade îmaÿinaire mmiQ de nous arrêter quelques 
instants. Excusez-moi d’en dénaturer quelques passages en traduisant en langue un 
peu plus compréhensible certains termes extraordinaires du latin de cuisine qu’a 













lorsqu'il exhala, dans le Malade Imaginaire, avant son dernier soupir, toute sa 
lions personnelles et railla une dernière fois ces ignorants et ces prétentieux qui 
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! —Laissons cela, dit un autre, et dites-moi 
quelle a été votre fortune au jeu de cette nuit. —J’ai perdu. —Les chances sont varia¬ 
bles. Mais avez-vous beaucoup de livres? Deux cents volumes, ce n’est pas dire assez, 

qui a grande confiance dans notre consultation. » Iis aillent, et celui qui portait la 
plus respectable barbe dit : « Notre conclusion est qu’à l’instant même on lui fric¬ 
tionne les jambes, que sur tout le dos on lui applique i4 ventouses, et qu’on fasse 

de fleur d’oranger ; puis qu’elle espère du Ciel que la consultation d’aujourd’hui lui 
rendra bientôt parfaite santé. On leur donna 200 réaux. » 

Les prescriptions des médecins attestaient leur ignorance : 

Argan devait se promener dans sa chambre. Il s’arrête, ne sachant pas s’il 
devait marcher en long ou en large. 

Les nombres, comme dans la Rome antique, avaient une importance consi- 


ettreteun 


interrogé par Argan si 


, ro,par ne 


Madame de Sévigné, qui n’avait pas vu le Malade Imaginaire, écrivait ces 

« On lui a ordonné de prendre 16 gouttes d’élixir dans i3 cuillerées d’eau. 
S’il en eût pris i4 au lieu de 16, —il était perdu. » Elle mettait plusieurs'médecins 


Il avait dû faire à cette époque quelques saignées blanches. 

La saignée, les purgatifs et les lavements étaient très en honneur, et Molière 

ïttaient pas qu’on ne partageât pas leur opinion à cet égard : ^ 

Guy Patin écrit à propos des saignées, le 19 janvier i6p : « J’ai fait saigner 

ir qu’en passant; il a été saigné en tout 22 fois et purgé 4o fois. « 

2 lavements et 47 saignées. ^ . P ^ 

Guy de la Brosse, ancien médecin de Louis XIII, au cours de la maladie 











A la fia du règue de Louis XIV, le premier médecin touchait 4oooo livres 
'pointements. Il avait la surintendance du Jardin des Plantes, celle de toutes les 












té de la lutte est plus grande encore qu’au temps de Molière, par suite de 
ion inquiétante du nombre des médecins et de l’importance matérielle 
ns privilégiées. Les ambitieux recherchent les décorations et les places 


augmenter le chiffre de leurs honora 
les n’ont pas changé, 
rs professionnelles ne se sont guère modifiées, o 


Le mal ne serait pas trop grand si l’on ne pouvait reprocher à certains mé¬ 
decins de notre temps que leur ambition, trop souvent incompatible, avec leur 
valeur réelle. Mais il s’est formé dans la médecine, comme dans d’autres profes- 

croire, un sacerdoce : Elle n’est qu’me profession, dont il faut vivre. Que Molière 
n’est-il plus là, pour représenter au théâtre les scènes extraordinaires de ces petites 
associations médicales, où un médecin, un chirurgien et quelques spécialistes se 

Cet observateur admirable aurait trouvé maintes scènes aussi pittoresques 
que la consultation de M. de Pourceaugnac et il aurait fait des rapprochements 
extraordinaires entre l’immoralité professionnelle de quelques-uns des plus grands 
et celle d’un grand nombre de petits. 

e voudrais voir décrire, avec la verve de Molière, ces réunions hebdomadaires 


îs médicales qt 
oraires ! N’est-ce pas le principal objectif du, 

isi que les difficultés journalières de la 


es piquant 









Le Gérant : Édodasd 





Archives he Doyen N" 13 


PI. I, 



Coupe sagittale médiane chez la femme segment gauche 

Consulter four la nomenclalure la planche 14 du fascicule i de l'Atlas d'Anatomie topographique de 
E. Doyex-J. Boccho.n-R. Doyen 


Archives de Doyen N® d3 


PI. Ll 



Coupe sagittale médiane moitié supérieure du segment gauche 

Consulter four la nomenclature la flanche i 5 du fascicule i de l'Atlas d'Anatomie tofografhique de 
, ’nïT DoyÊx'J. BôlciroN-R‘.'©ü?F.N 

i ^ ' : 






Archives de Doyen N” 13 


PI. LU 



Coupe sagittale médiane moitié inférieure du segment gauche 

Consulter pour la nomenclature la planche i6 du fascicule i de l'Atlàs d'Anatomie topographique de 
E. Doyén-J. Bouchox-R. Doyen 
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Pablièe soas la Direetion de 
Onésime RECI.US 
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VIENNENT DE PARAITRE : 


Atlas d’anatomie topographique 


E. DOYEN 



12 Planches Murales d’anatomie 
topographique en noir et en couleur 

1° Coupe sagittale médiane chez l’homme. 

30 Coupe sagittale para-sternale gauche chez l’homme. 







A. MALOmE, Éditer 


37, rm de VÉcole-de-Médeâne. 


VIENT DE PARAITRE 


E. DOYEN 


NOUVEAU TRAITEMENT 

MALADIES INFECTIEUSES 


LA MYCOLYSINE 

(4SO pages) 


L’IMMUNITÉ 

« en six leçons » 


Ce livre renferme les six leçons de tkèrapeulkçne médkale professas 
à tHôtel des Sociétés Savantes du 5 au éS décembre 19é0 par le 
If Doyen,. Le lecteur trouvera dam cet ouvrage une étude détaillée 
de la médication de l’Immunité par la méthode phagogtme directe 

combinée à la vaccination spécifique. Le D” Doyen expose la théorie 

de cette nouvelle thérapeutique qui est basée sur les découvertes les plus 

recenles dam le domaine de F Immunité. On trouvera dam ce volume toute 

lieuses, y compris la tuberculose et le cancer par les colloïdes phagogènes. 






